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DE    LA    VIE    DU    RÉFORMATEUR 
DE      BICÊTRE, 

ou 

M  U  S  Q  U  I  N  E  T    A    B  I  C  Ê  T  R  E 

PAR    INJUSTICE. 

Servant  de  réponse  à  son  ouvrage  ^ 
intitulé  y  BicÊtre  B.ÉFOE.Mîi  ^  et  à 
différens  articles  inséî^és  dans  les 
Nuinéros  6z  et  G/j.  de  rObservateur. 


1-i ouïs- Michel  Musqûiket  ds 
L  A  p  A  G  îf  E  ,  ou  dit  Lapag/ie  p  a  pris 
naissance  à  Pontoise  5  de  parens ,  dit- 
on  ,  riches  et  honnêtes.  Son  éducation 
fat  bien  soignée.  Doué  d'un  esprit  vif 
et  pénétrant  5  il  iit  des  progrès  rapides 
dans  les  sciences.  Il  cultiva  avec  succès  ^ 
Féloquence ,  la  poésie ,  Fhistoire  ,  les 
mathématiques  j  la  physique ,  etc.  Mais 
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son  cœur  se  refusa  toujours  à  Fîmpres- 
sion  de  la  verln ,  et  ne  donna  accès  . 
qu'an  libertinage  et  à  la  scélératesse.  Il 
se  soutint  quelque  tems  à  Paris  ,  avec 
îe  produit  de  son  industrie  ^  peu  liono- 
rable  pour  lui.  Je  passer?/!  sous  silence 
toute  les  belles  actions  qui  ont  illustré 
îa.  jeunesse  de  mon  îiéros,  parce  que  je 
n'en  ai  qu'une  connoissance  imparfaite, 
et  G'ue  je  ne  veux  rien  hasarder.  Ainsi ,  je 
ne  le  suivrai  point  dans  ses  expéditions 
inandrines ,  ni  dans  ses  captivités  ,  qui 
eiiî  précédté  sori  affaire  d'Angers .  Je  vais 
commencer  son  liistoire  à  l'époque  qui 
l'a  rendu  célèbre  parmi  les  scélérats. 

-Musquinet  ,  dans  le  cours  de  ses> 
voyages  ,  passa  à  Angers  en  1777.  Son 
esprit  ,  ses  connoissances  ,  son  liypb- 
crisie  le  firent  admettre  dans  les  bon- 
nes sociétés  de  cette  ville.  Les  produits 
de  ses  escroqueries  lui  permettoient  de 
Taire  des  dépenses  proportionnées  au 
'rangqïi'il  tenoit.  En  bon  observateur  , 
il  ain^récioit  la  fortune  des  meilleures 
niaisons  5  en  calculoit  les  obstacles  qu'il 
avoit  à  surmonter  pour  s'oia.  approprier 
;une  portion. 

^'■^  Madame    de    Juvigné' vivoit    seule 
avec  deux  domestiques.  Tout  le  mojide 


(3) 
Sâvoit  qu'elle  àYoit  une  fortune  îioii-^ 
tiète  5  et  sur  -  tout  qu'elle  possédoit 
beaucoup  d'argenterie.  Musquinet  en 
fut  instruit.  Une  circonstance,  fayo- 
rable  à  ses  desseins  ,  se  présenta  bien- 
tôt. Mde.  de  Juvigné  passa  la  nuit 
à  un  bal ,  donné  à  l'occasion  d'un  ma-- 
riage.  Pendant  Cette  absence  on  pénétra: 
avec  défausses  clefs  et  autres  instru- 
iîiens  dans  l'office  où  étoit  l'argenterie , 
que  l'on  s'appropria.  Le  Toi  fat  d.écou* 
vert  de  grand  matin.  On  avertit  aussi- 
tôt les  cavaliers  de  la  marécliaussée  5  on 
prit  des  informations  aux  commis  des 
barrières  5  qui  dirent  avoir  vu  soïtir  un. 
cabriolet  conduit  par  une  seule  per-- 
sonne. 

La  maréchaussée  se  partagea  en  dif- 
férentes divisions.  Deux  cavaliers  pri- 
rent la  route  d'Angers  à  Sau?/nur.  Au 
bout  de  trois  heures  d'une  marche  hâtée 
par  l'espérance  de  se  saisir  dé  l'auteur 
du  vol  5  ils  l'atteignirent  à  la  distance 
de  six  et  sept  lieues  d'Angers. 

M'Usquinet  ,  appércevant  de  loin  les 
cavaliers,  s'arma  aussi-tôt d.e  deux  pis- 
tolets. Un  des  deux  cavaliers  ,  s'étant 
présenté  pour  faire  des  recherches  dans 
le  cabriolet ,  un  coup  de  pistolet ,  que 
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îiîi  tira  Musquinét  ,  le  renversa  par 
terre,  et  lui  Ôtala  vie.  L'autre  cavalier 
fit  feu,  et  manqua  Musquinet.  Cedei'- 
nier  tira  un  second  coup  qui  ne  porta 
pas.  À  cet  instant  son  cheval  fût  tué  , 
et  la  fuite  ne  lui  fut  plus  possible.  Le 
cavalier  appela  main-forte.  Quelques 
personnes  s'assemblèrent  j  mais  Mus- 
quinot ,  <leux  pistolets  en  mains  ,  me- 
naçant du  geste  et  de  la  voix  ,  personne 
ii'osoit  l'approclier.  Il  survint  un  hom- 
me robuste  ,  qui  lui  lança  une  grosse 
pierre  dans  le  dos,  et  le  renversa.  Alors 
le  cavalier  se  précipita  sur  lui ,  et  s'en 
rendit  oiaître.  Il  fut  aussi-tôt  conduit 
à  Anseii's  ,  et  renfermé  dans  un  cachot 
de  la  prison. 

Le  présidiaî  d'Angers  instruisit  bien- 
tôt le  procès  de  Musquinet.  Les  témoins 
furent  entendus  ,  et  leur  déposition 
porta  que  l'argenterie  de  Mde.  de  Ju- 
vigné  avcit  été  trouvée  dans  le  cabriolet 
de  Musquinet  5  que  la  valise ,  dans  la- 
quelle étoit  renfermée  cette  argenterie  , 
a  voit  été  achetée  par  lui  un  jour  ou 
deux  avant  le  vol  5  que  Musquinet 
avoit  tué  un  cavalier  de  maréchaussée  j 
qu'il  avoit  tiré  un  second  coup  sur  l'au- 
tre cavalier. 
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Malgré  ses  réponses  insidieuses  ^ 
malgré  ses  explicatioiîjs  forcées ,  malgré 
ses  fausses  déclarations ,  Musquinet  fut 
condamné  à  être  rompu  vif  suit  la  prin- 
cipale place  d' Angeles.  Il  interjeta  ap- 
pel au  parlement  de  Paris ,  et  fut  con*- 
duit  à  la  conciergerie. 

Les  pièces  du  procès  examinées  ,  la 
sentence  du  présidial  d'Angers  ail  oit 
être  confirmées  ^  sans  égard  aux  vives 
sollicitations  de  sa  famille  ,  parce  que 
le  crime  étoit  trop  authentique  pour  en 
obtenir  la  grâce  y  mais  on  trouva  le 
moyen  de  soustraire  le  coupable  à  la 
justice  ,  et  d'éviter  les  réclamations. 
On  supposa  une  maladie  vénérienne  y 
et  on  le  transféra  à  Bicetre  pour  le  faire 
traiter. 

M.  Faguer^  premier  cBiiairgien  dé 
cet  hôpital  ,  se  prêta  à  la  supercherie 
qu'on  employât  pour  sauver  de  la  roue 
un  homme  qui  appartenoit  à  une  fa- 
mille honnête  ,  et  qui  savoit  intéresser. 
Il  prolongea ,  le  plus  long-tems  qu'il 
lui  fat  possible  ^  un  traitement  appa- 
rent ,  jusqu'à  ce  que  la  famille  et  ses 
protecteurs  eussent  obtenu  une  lettre 
de  cachet  pour  le  soustraire  à  la  justice v. 

C'est  cependant  ce  chirurgien  ,  son; 
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bienfaiteur  ,  que  Musquinet  a  accusé 
de  l'avoir  voulu  empoisonner,  dans  un 
mémoire  que  l'avocat  Lacroix  n'a  pas 
rougi  de  signer. 

Depuis  1778  jusqu'en  1783  Musqui* 
net  a  passé  sa  vie.  alternativement  dans 
un  cabanon  ,  dans  un  cacliot  ou  dans 


une  infirmerie. 


En  1783  le  ministre ,  pour  adoucir 
le  sort  de  IVlusquinet ,  Je  fit  transférer 
à  Saint-Lazare.  Il  se  présenta  d'abord 
aux  pères  Lazaristes  comme  un  foible 
agneau  qu'on  avoit  été  sur  le  point 
d'immoler  ;  il  en  affectoit  la  douceur , 
et  se  flattoit  d'en  avoir  l'innocence  ; 
mais  bientôt  le  masque  tomba  ,  et  on 
ne  reconnut  plus  en  lui  qu'un  lion  ru- 
gissant qui  en  avoit  toute  la  férocité. 
Le  -'Êiîpérieur  de  St.  Lazare  ,  instruit 
de  sa  mauvaise  conduite  et  de  sa  vie 
passée  ,  pria  M.  Lenoir  de  le  débar- 
rasser d'un  aussi  niauvais  sujet  5  en 
conséquence  il  fut  reconduit  àBicêtre, 
avec  ordre  de  le  plonger  dans  un  ca» 
clîot.  Il  en  fut  retiré  au  bout  de  quel^ 
que  tems  5  mais  ses  fureurs  forcèrent 
encore  M.  Lenoir  à  lui  inlîig;er  la  même 
peine. 
-    Quelque  tems  après  j  Musquinet ,  s'é* 
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tant  procuré  un  couteau  ,  porta  plu?- 
sieurs  coups  au  garde  qui  lui  portoit 
ses  alinieiîs  :  îl  lui  eiït  oté  la  vie  si 
d'autres  gardes  n'étoient  accourus  àsoii 
secours.  L'écononie  en  rendit  compte 
au  ministre  ,  et  demanda  que  ce  mons- 
tre fût  transféré  à  la  conciemerie  ;  mais 
les  sollicitations  puissantes  de  ses  pro-- 
tecteurs  lui  sauvèrent  encore  la  vie.  On, 
lui  mit  une  cliaine  au  cou  et  des  fer;^ 
aux  mains.  Il  fut  traité  en  bête  féroce  ^ 
puisqu'il  en  avoit  le  caractère  sanguin- 
naire. 

En  1787,  M.  Cullevier  ,  principal 
cliirurgien  de  Bicêtre ,  occupant  depuis 
peu  cette  place  j  fut  saisi  d'iiorreur  à 
la  vue  de  ces  cacliots  souterrains  qui  ^ 
il  faut  en  convenir  ,  ne  peuvent  être 
que  le  séjour  du  désespoir.  Vivement 
jému  de  ce  spectacle  ,  quoiqu'il  connut 
bien  Fénormité  des  crinies  de  Musqui- 
îîety  il  résolut  d'adoucir  son  sort.  Pour 
cet  effet  5  il  le  supposa  malade  ^  et  le 
_fit  passer  comme  tel  dans  une  infir- 
merie* 

.  Dans  la  crainte  qu'il  n'aliusât  d^ 
cette  demi  liberté^  il  fut  mis  dans  lina- 
espece  de  corset  de  fer ,  qui  l'emp-êclioit 
de  se  servir  de  ses  mains  .sans  le  /jêner 

A4 


jD 


(  8  ) 

aucunement  d'ailleurs.  Aussi  ôtoit-îl 
et  reprenoit-il  ce  corset  avec  la  plus 
grande  aisance.  Les  supérieurs  de  la 
maison  le  surent  j,  et  ils  firent  semblant 
de  Figaorer  ,  pour  n'être  pas  obligés 
de  resserrer  ses  fers. 

Tant  que  Musquinet  fut  tranquille 
dans  Pinfirmerie  ,  on  ne  pensa  pas  à 
l'en  ôter  5  mais  il  se  rendit  indigne  des 
égards  qu'on  avoit  pour  lui  ,  8c  on  en 
écrivit  à  M.  de  Crosne  ,  qui  donna  un 
ordre  ,  par  écrit  9  de  le  placer  dans  une 
loge  de  fou  ,  les  fers  au  cou ,  aux  pieds 
et  aux  mains.  Mais  il  lui  fit  ôter  ces 
fers  au  bout  de  trois  semaines  ,  et  fit 
placer  une  sentinelle  dans  les  environs 
de  cette  loge. 

Au  commencement  de  l'année  1789  j 
M.  le  chirurgien  le  plaça  de  nouveau 
dans  l'infirmerie  par  un  nouvel  acte  de 
sensibilité. 

C'est  en  jouissant  de  cette  seconde 
faveur  ,  qu'il  ne  devoit  qu'aux  éco- 
nomes &  au  chirurgien  ,  puisqu'en  ces- 
sant d'être  supposé  malade  ,  il  devoit , 
d'après  les  ordres  ministériels  ,  habiter 
un  cabanon  de  sûreté  ;  c'est ,  dis-je  , 
en  jouissant  de  cette  seconde  faveur  y 
qu'il  les  a  très-fausssement  accusés  de 
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îe  retenir  contre  les  ordres  dn  roî  , 
qui  ,  dit -il  ,  lui  a  accordé  sa  liberté  5 
de  soudoyer  des  prisonniers  pour  pu- 
blier qu'il  doit  mourir  ;  de  dire  à  tout 
ie  monde  qu'il  a  été  fouetté  et  mar- 
qué 5  d'avoir  voulu  l'empoisonner  qua- 
tre fois  5  de  refuser  un  certificat  qui  le 
délivrer  oit  de  sa  captivité  5  de  faire 
construire  un  palais  pour  une  maîtresse 
commune ,  des  salles  pour  lui  donner 
des  bals  et  des  festins  ,  des  jardins  an- 
glois  pour  la  promener.  (Voyez  le  li- 
belle 5  .intitulé  Bicêtre  réformé ^  et  le 
N».  62  de  VOhservateur.y 

Il  ne  faut  qu'un  peu  de  bon  sens  et 
une  connoissance  superficielle  de  la 
maison  de  Bicêtre  pour  regarder  de 
telles  assertions  comme  calomnieu- 
ses. 

Toutes  ces  inculpations  ne  sont  pas 
extraordinaires  de  la  part  d'une  tête 
exaltée  et  qui  est  souvent  en  délire  5  mais 

ce  qui  surprend  ,  c'est  que  M.  M 

ait  accordé  une  permission  d'imprimer 
ce  mémoire  ;  car  à  quoi  bon  cette  per- 
mission ?  Si  les  faits  sont  vrais  ,  l'au- 
teur saura  bien  les  mettre  en  évidence  | 
si  les  faits  sont  faux ,  M.  M, .  .  .  .  est 
responsable  de    toutes   les    calomnies 
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contenues  dans  ce  libelle  ,  car  la 
gravité  clés  faits  exigeoit  bien  au  moins 
des  informations  scrupuleuses  j  et 
puis  ,  pourquoi  une  permission  cFim- 
primer  après  le  décret  de  l'assemblée 
nationale  ,  qui  déclare  la  liberté  de 
la  presse.  M.  l'administrateur  au  àé-r- 
partement  de  la  police  dira  ^  t  -  il  que 
ces  permissions  ne  sont  accordées  qu9 
pour  réprimer  la  licence  ?  Alors  je  de» 
manderai  ce  qu'il  entend  par  le  mot 
licence  dans  le  cas  présent.  N'est-ce 
pas  accuser  d'injustice  celui  quii  ne  se^ 
conduit  que  par  écjuité  j  de  cruauté 
celui  qui  a  l'humanité  en  partage  5  de 
vol  celui  qui  ne  s'est  jamais  éloigné  un 
instant  de  la  plus  sévère  probité  ? 
N'est-ce  pas  là  favoriser  des  discours 
incendiaires  capables  de  troubler  l'or-^ 
dre  de  la  société? 

Que  1V[.  M.  .  .  .  ,  se  donne  la  peina 
de  faire  des  reclierclies  à  Bicêtre  sur 
tous  les  points  contenus  dans  le  li- 
belle  de  Musquinet  ,  et  qu'il  juge  Inir 
même  sa  conduite.  S'il  est  loyal  et 
bonnête  bomme  ,  Jl  se  mettra  à  Irt 
place  de  l'économe  de  Bicêtre  ,  et  il 
sentira  combien  il  est  douloureux  da 
voir  son   honneur   attaqué   dans  ubq, 


satyre  approuvée  par  un  administra-» 
leur  du  département  de  la  police.  Si 
j'étoîs  économe  de  Bicêtre ,  je  pren- 
drois  M.  M. . .  .  .  à  partie  devant  les^ 
tribunaux  justiciables  ,  comme  je  le 
prends  aujourd'liui  devant  le  tribunal 
du  public. 

.  Que  puis-je  dire  à  M.  V Observa^ 
teiir  ?  Rien ,  sinon  qu'il  a  été  séduit 
par  le  sieur  Musquinet ,  dont  il  veut 
être  l'apologiste  j  mais  je  prie  nies  lec- 
teurs d'avoir  la  complaisance  de  lire 
son  N*^.  62,  ils  se  convaincront  de  la 
justesse  du  discernement  de  cet  auteur. 

D'après  cet  exposé  je  demande  5  en 
vertu  de  la  constitution ,  en  vertu  de 
la  déclaration  des  droits  de  Fliomnie  y 
en  vertu  de  la  demande  qu'en  fait 
kii-înême  Musquinet  ^  qu'il  soit  traduit 
devant  Jin  tribunal  compétant  pour  le 
juger  ;  par  exemple  ,  le  parlement ,  où 
sont  encore  toutes  les  pièces  de  la  pro-^ 
cédure  faite  à  Angers.  Peut-être,  plus 
lieureux  ,  trouvera~t-il  grâce  devant 
ses  nouveaux  juges. 

Puisqu'on  ne  veut  plus ,  et  avec  très- 
grande  raison  ,  de  lettres  de  cacliet , 
il  est  indispensable  de  statuer  sur  son 
gort.S'il   est  innocent  j    et   qu'on   1^ 


retienne  en  prison ,  on  commet  itîî 
attentat  contre  les  droits  de  l'homme- 
S'il  est  coupable  j.  et  qu'on  ne  le  juge 
pas  ,  on  commet  un  attentat  contre 
les  droits  de  la  société  ,  et  sur  -  tout 
contre  les  droits  de  ceux  qu'il  accuse 
de  sa  détention. 

J'avois  fait  cette  esquisse  du  tali)leaii 
de  l'histoire  de  Musquinet  ,  afin  d'é- 
clairer à  son  sujet  le  public  que  le  très- 
inexact  Ohsei^vateur  cherche  à  trom- 
per ^  mais  d'autres  affaires  plus  im- 
portantes ni'avoient  fait  oublier  mon 
premier  projet.  Le  J^^.  64  de  VObser- 
vateiir  m'a  remis  la  plume  à  la  main  ^ 
pour  repousser  les  nouvelles  calomnies 
cjui  y  sont  insérées.  Voici  les  paroles  de 
M.  Feydel ,  auteur  de  cette  feuille. .  .  ► 
«  Le  prisonnier  5  (  auteur  des  fragmens 
de  lettres ,  insérés  dans  le  N<>.  62.  )  se 
nomme  M.  Sapagne  ,  coupable  ou  in- 
nocent ,  cet  infortuné ,  m'a  fait  tou> 
cher  les  cicatrices  que  des  chaînes  mi- 
nistérielles ont  laissées  sur  diverses 
parties  de  son  corps.  Il  a  eu  l'estomac 
crevé  par  la  pression  d'une  ceinture 
de  fer  5  il  a  eu  la  jambe  cassée  par  un 
anneau  de  fer  ,  et  le  calus  s'est  fermé 
sans  qu'un  chirurgien  ait  pris  la  peine 
è^'^  mettre  la  main  ». 
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Voilà  clés  faits  articulés  avec  mie 
certitude  qui  ne  permet  guère  de  les 
révoquer  en  doute  ,  puisque  Fauteur 
dit  :  J^ai  vu.  Et  bien,  l'auteur  s^est 
grossièrement  trompé  ^  ou  il  trompe 
bien  indignement  le  public. 

Comme  ces  faits  sont  du  ressort  de 
la  chirurgie ,  je  me  suis  transporté  à 
Bicêtre ,  pour  savoir  la  vérité  de  la 
bouche  du  premier  chirurgien.  M.  G. . . , 
après  avoir  lu  Particle  du  N^.  6/\.  de 
V Observateur  ^  que  je  viens  de  citer, 
m'a  répondu  avec  la  plus  grande  fran- 
chise : 

-  «  Il  est  faux  que  des  chaînes  qu  elcon- 
ques  aient  fait  des  plaies  et  laissé 
des  cicatrices  sur  diverses  parties  du 
corps  de  Musquinet  j  il  est  faux  que 
son  estomac  ait  été  c/'eVç;  par  la  pres- 
sion d'une  ceinture  de  ferj  1°.  parce 
que  Musquinet  n'a  jamais  eu  à  Bicê- 
ti-e  de  ceinture  de  fer  ;  2.^.  parce  que 
le  corset  qu'il  a  porté  peisdaîit  quel- 
ques jours  n'a  pu  lui  cré\-er  l'esto- 
mac ,  '  Le  diamètre  du  demi  cercle 
étant  bien  plus  grand  que  le  grand 
diamètre  du  corps  de  Musquinet  5 
3°.  parce  que  le  corset  n'a  pas  de 
bande  de  fer  sur  le  devant  ^  4^.  eniln.^. 
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parce  que  Musquinet  avoit  Pestomac 
clans  le  même  état  qu'il  est.actuelle- 
lîient ,  avant  d'être  mis  dans  le  corset  jj* 
:  Expliquons  donc  ce  que  M*  i'OZ>- 
sc7\ateur  entend  par  estomac  crevé. 
Lorsque  Musquijiiet  étoit  dans  les  ca- 
cliots ,  il  crioit  à  pleine  tête  pendant 
toutes  les  nuits.  Ses  efforts  souvent  réi- 
térés 5  pour  faire  sortir  sa  voix  de  ces 
lieux  souterrains  5  affoiblirent  les  en- 
virons de  Fombilic  ^  et  il  s'y  forma  une 
îiernie  commençante.  Pour  empêcher 
les  progrès  de  cette  tumeur,  j'y  ils  ap- 
plic[uer  un  bandage  approprié. 
'  Si  M .  VObsei^i 'Citeur  avoit  eu  les  pre- 
mières notionsde  la  physique  animale  ^ 
il  seroit  encore  à. écrire  les  bévues  qu'il 
a  faites  en  examinant  Musquinet. 

lî  est  faux  que  Musquinet  ait  eu  la 
jambe  cassée  ,  '  et  il  est  faux  qu'il  y 
ait  un  calus  à  sa  jambe. 

Substituons  encore  la  vérité  pure  au 
mens  on  se  srossier* 

Musquinet  porta ,  comme  nous  Fa- 
Tons  dit ,  plusieurs  coups  de  couteau 
à  un  garde  quiluiprésentoit  son  diner  : 
ce  garde  se  défendit  5  deux  autres  gar- 
des s'avancèrent  aux  cris  du  premier  , 
et  donnèrent   à  Musquinet    plusieurs 


coups  de  canne  ,  qui  lui  firent  des  con- 
ttisions  ,  sur  •-  tout  sur  les  jambes.  Il 
s'est  formé  une  exostose  à  peine  appa- 
rente sur  le  tibia  5  mais  cette  légère 
saillie  ne  ressemble  point  à  un  cal ,  prin- 
cipalement à  un  cal  cjui  s'est  formé  sans 
le  secours  de  la  chirurgie.  Il  faut  être 
"M.  V Observateur  'pour,  s'y  inéprendre. 

Je  conçois  bien  Gu'nn  anneau  de  fer 
trop  serré  peut  faire  des  contusions  sur  la 
peau  etlescliairs  ,  faire  tomber  en  gan-^ 
grene  lesparties  situées  au  -  dessous  eu 
empêcliant  la  circuIa.tion  5  mais  je  ne 
conçois  pas  comment  un  anneau  de 
fer  ,  tel ,  que  sont  ceux  qui  sont  à  Bi- 
cêtre  ,  peut  casser  la  jambe.  J'espère 
que  M,  Feydei  voudra  bien  me  Pap- 
prendre, 

M,  VObsejyateur  veut,  sans  doute ^ 
faire  croire  au  public  que  le  cliirurgien 
de  Bicêtre  est  un  liomme  très-iiiliu- 
main ,  puisqu'il  n'a  pas  pris  la  peine 
de  mettre  la  main  à  la  prétendue  frac- 
ture de  Musquinet.  Qu'il  sacbe  que 
dans  les  infirmeries  tous  les  prisonniers 
sont  égaux  à  ses  yeux  5  que  leur  mala- 
die est  la  seule  chose  qui  l'occupe  ,  et 
qu'il  oublie  qu'ils  sont  des  scélérats  , 
pour  ne  les  voir  que  comme  des  hom- 
mes et  des  mallieureux. 


L'Imagination  de  Musquinet  lui  a 
créé  des  reproches  que  personne  ne  lui  a 
fait  5  par  exemple  ,  qu'il  a  été  fouetté  et 
marqué  j  qu'il  a  violé  sa  sœur  ,  qu'il  a 
voulu  assassiner  sa  mère.  Cette  même 
imagination  dans  son  délire  lui  a  fait 
assurer  que  sa  liberté  lui  a  été  accordée, 
et  qu'on  a  fait  rébellion  contre  les  or- 
dres du  Roi  5  qu'il  est  ofiicier  dans  la 
légion  de  Luxembourg  5  que  les  prison- 
niers crient  qu'il  doit  mourir  en  prison  j 
cine  mille  grenadiers  royaux  sont  venus 
à  Bicêtre  pour  le  délivrer  ,  et  qu'ils 
n'ont  pu  réussir  ,  etc.  ISTe  faut-il  pas 
avoir  renoncé  au  sens  commun  pour 
ajouter  foi  à  de  pareils  faits  ,  et  pour 
en  déslionorer  une  feuille  aussi  intéres- 
sante que  l'est  V  Observateur, 

Je  ne  ferai  qu'une  réflexion  sur  le  ré- 
cit de  M.  Culievier.  J'ai  vu  avec  une 
vraie  satisfaction  qu'il  plaignoit  bien 
sincèrement  Musquinet».  Il  est  malheu- 
reux ^  a-t-il  dit  avec  sensibilité ,  qu'un 
Iiomme ,  qui  par  son  esprit  et  ses  con- 
noissances  pouvoit  rendre  des  services 
à  la  société  ^  en  soit  devenu  le  fléau  par 
la  perversité  innée  de  son  cœur  ». 

-    F  I  IST.       . 
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